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			Ce livre est un ouvrage de fiction. Toute référence à des événements historiques, à des personnes ou à des lieux réels est utilisée à des fins fictives. Les autres noms, personnages, lieux et événements sont le fruit de l’imagination de l’auteur et toute ressemblance à des faits réels, des lieux existants ou des personnes réelles, vivantes ou décédées, serait purement fortuite.


		


	

		

			À Mélanie, Pierre et Romain


		


	

		

			On a peine à imaginer que le pays [l’Aubrac] connut le combat du feu et de la lave en des temps reculés de l’histoire de la Terre. Certes, en guise d’héritage, il reste les coulées basaltiques, mais l’absence de cratères les fait oublier.


			Daniel Crozes


			L’Aubrac, un pays de plein ciel et terre de volcans, au cœur d’un plateau aux horizons sans rivages.


			Félix Buffière


			Je disposais là, sous mes yeux, dans un pays si 


			proche dont j’ignorais les replis, d’un réseau 


			de chemins campagnards ouverts sur le mystère.


			Sylvain Tesson


		


	

		

			Préface


			Situé entre les volcans d’Auvergne et les Grands Causses, le plateau de l’Aubrac chevauche trois anciennes provinces et départements : le Gévaudan (Lozère), le Rouergue (Aveyron) et l’Auvergne (Cantal) qui se rejoignent à la Croix des trois évêques. C’est un massif volcanique âgé de six à neuf millions d’années, beaucoup plus ancien que les volcans de la chaîne des Puys qui, eux, n’ont que quelques milliers d’années. La création de la partie basaltique de l’Aubrac est due à un épisode volcanique constitué de coulées de lave. Aujourd’hui, le plateau est parsemé de sommets résultant d’une érosion ou d’une évolution des produits des éruptions. Ce sont des dykes et des necks. Le dyke est un filon de rocher magmatique mis en relief par l’érosion. Le neck est un relief volcanique résiduel de forme cylindrique ou conique (butte, piton ou aiguille). Les sommets situés en bordure de l’Aubrac sont en général plus jeunes que les coulées basaltiques du haut plateau.


			Malgré son apparence sauvage et ses grands espaces, ce territoire envoûtant et magique n’a rien de naturel. Autrefois, une vaste forêt de hêtres le recouvrait. L’Aubrac a été domestiqué par l’homme dès le XIIe siècle. La rudesse du climat et les attaques de brigands rendaient la traversée de la région périlleuse pour les pèlerins qui marchaient vers Saint-Jacques-de-Compostelle sur la via Podiensis. L’un d’eux, Adalard, un vicomte de Flandre, revenait de Galice quand Dieu le guida vers une caverne au milieu d’une épaisse forêt de l’Aubrac. À l’intérieur, il découvrit une vingtaine de crânes humains. Il s’agissait de pèlerins qui avaient été décapités par des brigands. Adalard se promit de faire quelque chose s’il sortait vivant de son périple. Plus tard, le vicomte revint fonder un hospice dans ce « lieu d’horreur et de vaste solitude ». Il choisit un endroit appelé Aubrac (du latin Alto Bracum signifiant « lieu élevé ») à la limite des trois diocèses de Rodez, de Mende et de Clermont. Adalard dirigea la construction de la Domerie d’Aubrac pendant quinze ans. À sa mort en 1135, deux corps de bâtiments étaient terminés : une hôtellerie pour les voyageurs et une maison pour les religieux. Des chevaliers hospitaliers escortaient les voyageurs et des femmes s’occupaient du gîte et du couvert. Les moines déboisèrent peu à peu les forêts de hêtres et asséchèrent les tourbières afin de les remplacer par des pâturages. Au XVe siècle, environ 500 pèlerins s’arrêtaient chaque jour à la Domerie où ils pouvaient rester trois jours. Après les brigands, ce fut la bête du Gévaudan qui terrorisa les voyageurs au XVIIIe siècle [voir « Meurtres en Aubrac » du même auteur]. En 2018, on créa le Parc naturel régional de l’Aubrac, 53e parc naturel de ce type en France.


		


	

		

			Prologue


			Fascinants monts d’Aubrac si méconnus qu’on ne sait dans l’instant où vous fixer sur la carte, négligés du tourisme, rudes au-delà de tout et craints en conséquence, mais tellement beaux…


			Jean-Claude Bourlès


			Je visais le cœur du Massif central, pays des secrets villageois, des écrivains bizarres, des futaies du mystère, des roches magmatiques et des bêtes du diable.


			Sylvain Tesson


			Kinross (Perth and Kinross), Écosse


			Les yeux rivés sur son ordinateur, Lorna Scott attache ses épais cheveux couleur miel qui coulent en cascade sur ses épaules et encadrent son visage saupoudré de taches de rousseur. Elle pense que l’Aubrac lui conviendrait. On dit que cette région du sud de la France ressemble à certaines parties de l’Écosse. Au moins elle ne sera pas trop dépaysée !


			Elle relit l’annonce publiée sur la plateforme Jobaway : « Vous aimez la nature, les grands espaces et les chevaux. Vous pratiquez l’équitation. Vous souhaitez découvrir le style de vie français et apprendre la langue française. Nous serons ravis de vous accueillir dans notre ferme équestre La Cavalerie des volcans. Lors de votre séjour chez nous, d’une durée d’au moins six mois, vous nous aiderez à nous occuper des chevaux et des ânes. Nous sommes Robin et Léa. Notre ferme équestre en Aubrac abrite une vingtaine de chevaux et cinq ânes. Nous parlons français et un peu l’anglais. L’Aubrac offre un paysage unique. Notre ferme est située dans une région idéale pour les amateurs de randonnée à pied, à cheval et en VTT. Vous serez hébergé(e) dans une chambre individuelle située dans la ferme et vous partagerez nos repas. Nous pouvons accueillir jusqu’à deux volontaires. Vous travaillerez 5 heures par jour, 5 jours par semaine. Pendant votre temps libre, vous pourrez visiter notre magnifique région et monter nos chevaux. »


			Cela fait deux heures que Lorna, une étudiante écossaise de 22 ans, parcourt avec frénésie la plateforme Jobaway sur internet à la recherche d’une annonce provenant de France. Le principe du volontariat est simple : en échange de son travail non rémunéré, elle sera logée et nourrie par son hôte. Cette formule est idéale pour mieux connaître la culture française et pour monter à cheval gratuitement. Elle a choisi la France parce qu’elle veut devenir professeur de français en Écosse. Elle se verrait bien rester en Aubrac une année. Lorna habite à Kinross, dans le sud de l’Écosse, près d’Édimbourg. De sa maison, elle aperçoit le Loch Leven au centre duquel une île abrite le château où la reine Marie Stuart fut retenue prisonnière du 17 juin 1567 à son évasion, le 2 mai 1568. Maintenant, Lorna a hâte de découvrir l’Aubrac. Elle s’imagine que cette région française ressemble au Lomond Hills Regional Park, situé à quelques kilomètres de Kinross. Elle aime y randonner le week-end. Ce parc vallonné abrite une forêt et d’anciens volcans éteints.


			Colli Euganei, nord de l’Italie, quelques jours plus tard


			Paolo Milani passe ses mains dans ses cheveux bruns coupés court. Il est satisfait. Il pense avoir trouvé l’annonce de ses rêves. Cet étudiant de 25 ans passionné d’équitation qui n’a pas beaucoup d’argent a trouvé la solution pour monter à cheval sans débourser un centime. Il relit le texte de Robin Astruc et de Léa Maruejols. Oui, ça pourrait le faire. Paolo vient de décrocher un diplôme supérieur de marketing dans une école de commerce de Milan. Cela fait une semaine qu’il est revenu chez ses parents, dans un village pittoresque du parc naturel des Colli Euganei. Les Monts Euganéens, comme on les appelle en français, se trouvent en Vénétie, et plus précisément dans la province de Padoue. C’est un ensemble de collines escarpées aux formes coniques qui dominent la plaine environnante. Des phénomènes volcaniques datant de plus de 40 millions d’années sont à l’origine de ce paysage impressionnant.


			Depuis qu’il a eu son diplôme, Paolo est assailli de doutes. Il se pose des questions sur son avenir. Il est à l’âge où tout se joue, où on peut faire des erreurs. Parfois, il est difficile de revenir en arrière. A-t-il fait le bon choix ? Souhaite-t-il passer des heures dans un bureau, devant un ordinateur ? A-t-il vraiment envie de cette vie-là ? Depuis l’âge de six ans, il passe une ou deux heures par semaine dans un centre équestre. Travailler dans la filière équine le tenterait bien. Pourquoi ne pas allier l’utile à l’agréable ? Paolo pense que gagner sa vie grâce à sa passion et faire de sa passion son métier est un privilège. Combien de personnes peuvent l’affirmer ? C’est décidé : il va partir en France travailler dans une ferme équestre. Dans un an, il devrait être plus sûr de lui et savoir ce qu’il a vraiment envie de faire. Une immersion dans le monde équestre l’aidera à prendre sa décision : soit il bossera dans le marketing comme prévu, soit il sera moniteur d’équitation et créera plus tard son propre centre hippique. Il a entendu parler de l’Aubrac car le boucher de son quartier vend de la viande en provenance de cette région de France. Et puis, il perfectionnera son français qu’il maîtrise déjà bien. Cerise sur le gâteau : l’Aubrac est d’origine volcanique comme les Colli Euganei, sa région natale.


			 


		


	

		

			1. Au pied du pic de Mus


			Il n’y a pas de secrets aussi intimes que ceux d’un cavalier et de son cheval.


			Robert S. Surtees


			Pays de vent que rien ne contredit, les arbres ici se comptent facilement. L’abondance des murets de pierres sèches, seules verticalités dans l’immense platitude, l’absence de constructions, de haies, de végétation haute, n’est pas sans faire penser au Connemara. […] On se trouve ailleurs, dans l’accomplissement d’autre chose et c’est heureux.


			Jean-Claude Bourlès


			Au pied du pic de Mus, Saint-Laurent-de-Muret (Aubrac), un an plus tard


			Un cheval noir, sellé et harnaché mais sans cavalier, passe au grand galop sur une route située au pied du pic de Mus sous le regard ébahi d’une femme voûtée au chignon gris qui claudique avec une canne. Quelques minutes plus tard, l’animal arrive telle une tornade sombre dans la carrière de La Cavalerie des volcans, une ferme équestre tout en granit avec un toit en lauze de schiste. Alix Bonnal s’avance avec assurance et tente d’attraper les rênes. Les yeux exorbités et les oreilles couchées en arrière, l’animal s’écarte. La jeune femme brune d’une trentaine d’années lui parle avec douceur et parvient à le calmer au bout de quelques minutes.


			– C’est Basalte, la jument de Robin ! s’exclame Lorna, une cavalière aux longs cheveux couleur miel attachés en queue de cheval.


			– Pourquoi elle est seule ? se demande Alix.


			– Et Robin, il est où ? demande Lorna.


			– Je ne l’ai pas vu ce matin. Il devait partir avec Basalte pour reconnaître le GR du tour des monts d’Aubrac. Il voulait repérer les lieux avant la randonnée du week-end prochain.


			– C’est la rando des volcans ?


			– Oui, c’est ça. Tu peux aller me chercher une longe ?


			Lorna court vers la sellerie et revient avec une longe noire.


			– Robin ne t’a pas appelée ? demande-t-elle.


			– Je ne sais pas, répond Alix en enlevant le filet de la tête de la jument et en attachant la longe à son licol. J’ai laissé mon téléphone dans la chambre ce matin. Il y est encore. Tu peux ramener Basalte dans son box ? Elle s’est calmée. Je vais récupérer mon téléphone pour voir si Robin a tenté de me joindre.


			Alors que Lorna se dirige vers l’écurie, Alix pénètre dans la ferme équestre et se précipite dans sa chambre. Elle trouve sans peine son smartphone sur sa table de chevet. Elle constate qu’il est en mode avion. Alix pourrait très bien vivre sans téléphone portable. En plus, le lundi, le centre équestre est fermé et l’équipe se consacre aux soins aux chevaux et à l’entretien des locaux. Les contacts avec les clients, c’est le domaine réservé de Robin Astruc, le patron de la ferme, qui exige que tous les appels et les demandes passent par lui. Il délègue très peu. Il veut rester le maître du domaine. C’est d’ailleurs son numéro de portable qui apparaît sur le site Internet de la ferme. Alix et les autres personnes qui travaillent ici ont néanmoins accès à la boîte mail banalisée de l’établissement et sont autorisées à répondre aux messages. Mais pas n’importe quoi. Robin leur a préparé des modèles de réponses à fournir en fonction du type de demande (promenade, randonnée, cours d’équitation, hébergement, date, horaire, tarif…) se terminant tous avec un lien vers le site Internet de la ferme. Et il leur interdit de supprimer le moindre mail car il veut tout tracer et voir comment son équipe a traité les demandes.


			Alix regarde l’écran de son smartphone, stupéfaite : Robin ne s’est pas manifesté depuis la veille. Il n’est pourtant pas avare de SMS. Une appréhension diffuse la saisit : et s’il était arrivé quelque chose au directeur de la ferme ? Au bout d’un quart d’heure, ne voyant toujours pas son patron arriver, elle décide d’alerter la gendarmerie.


		


	

		

			2. Prinsuéjols


			Nous monterons plus haut. Là où plus haut que tous les arbres, la terre nappée de basalte hausse et déplisse dans l’air bleu une paume immensément vide, à l’heure plus froide où tes pieds nus s’enfonceront dans la fourrure respirante, où tes cheveux secoueront dans le vent criblé d’étoiles l’odeur du foin sauvage, pendant que nous marcherons ainsi que sur la mer vers le phare de lave noire par la terre nue comme une jument.


			Julien Gracq


			Je me perdis dans un labyrinthe dont les minotaures n’étaient que de belles vaches à longs cils.


			Sylvain Tesson


			Le village de Prinsuéjols est désert. La capitaine Mélanie Castanier et le lieutenant Damien Bastide n’ont pas vu âme qui vive depuis leur sortie de l’autoroute A75. Damien, installé sur le siège passager, a juste aperçu au loin des baigneurs et des vacanciers sur des pédalos sur le lac du Moulinet. Prinsuéjols, situé quelques kilomètres plus loin, comprend des maisons en granit groupées le long de la route principale. Il n’y a personne devant l’unique café-restaurant situé à la sortie du village. C’est pourtant le type de météo qui incite d’habitude les gens à s’installer en terrasse. Les journées radieuses s’enchaînent cette semaine. Une vague de chaleur a fini par s’abattre sur tout le pays après un printemps frais et très pluvieux. Ici, le soleil semble peser comme une malédiction. Seules les pierres tombales du cimetière, blotties à côté de l’église au clocher en peigne, témoignent en silence d’une présence humaine. Mais d’une présence passée.


			– Ils doivent être au lac du Moulinet ! suggère Damien.


			– Ou bien ils font la sieste… soupire Mélanie en se garant sur un petit parking face au café et au-dessus de l’église.


			– Pourquoi tu t’arrêtes ?


			– Le GPS est perdu. Je vais vérifier sur ma carte. Je pense qu’il faut prendre ce chemin en terre qui monte, à côté du café.


			– Là où il y a la croix ?


			– Oui. Je le vois sur la carte. C’est le chemin du tour des Monts d’Aubrac. C’est le seul qui permet d’accéder au truc del Coucut.


			– Le truc del Coucut, c’est un drôle de nom ! s’exclame Damien en riant.


			– Et encore, je n’ai pas dit « truc du cocu » ! répond Mélanie. On l’écrit aussi parfois comme ça, mais avec un « t » à la fin.


			– Il y a une histoire de cocu associée à cet endroit ?


			– Pas du tout ! répond Mélanie. Tu vas être déçu. Ça vient du patois. On a appelé cet endroit comme ça car on y entendait le chant du coucou.


			– Et pourquoi un truc ?


			– En Lozère, les trucs sont des sommets.


			– Bon, pas très folichonne ton explication…


			– Je t’avais prévenu. Désolée de te décevoir mais je pense que le meurtre, lui, sera à la hauteur de tes espérances…


			– Pourquoi ? Tu ne m’as pas tout dit ?


			– Non, je vais te laisser découvrir par toi-même la scène de crime. Je ne veux pas t’influencer mais, en fait, je n’ai guère plus d’informations que toi.


			Le véhicule redémarre et s’engage sur le chemin de terre qui monte. Mélanie, brune aux grands yeux noirs pétillants de 43 ans, et Damien, blond aux yeux verts de 26 ans, appartiennent à la section de recherches de Nîmes qui couvre les départements du Gard et de la Lozère. L’entité comprend une vingtaine de gendarmes spécialisés dans les enquêtes judiciaires complexes comme les dossiers de meurtre, la criminalité organisée et la grande délinquance financière. Mélanie et Damien sont rattachés à la cellule dédiée à l’atteinte aux personnes.


			– Regarde là-bas, dit Damien en montrant du doigt une colline au loin sur leur droite.


			– Qu’est-ce qu’il y a ?


			– La colline avec ses trois grandes croix à son sommet…


			– Et alors ?


			– C’est sinistre non ?


			– Ici, il y a souvent des croix sur les sommets. Mais, ces trois croix alignées comme ça, c’est plutôt rare en effet. Je suppose qu’elles représentent Jésus et les deux voleurs crucifiés avec lui.


			Le large chemin en terre devient vite relativement plat, offrant un large panorama sur l’Aubrac.


			– On va le reconnaître comment ce truc del Coucut ? s’inquiète soudain Damien.


			– Je pense qu’il y aura des véhicules de la gendarmerie arrêtés au bord du chemin ! D’après la carte, on ne va pas rencontrer beaucoup d’autres sentiers. Je vois juste un embranchement pas très loin d’ici. Il faudra prendre à gauche. Ensuite, il n’y a pas d’autres intersections.


			Mélanie ne peut s’empêcher de sourire intérieurement. C’est la première fois que son jeune collègue vient en Aubrac. Il est originaire de Montpellier et vient juste de rejoindre la SR de Nîmes. C’est la première fois qu’ils font équipe ensemble. La seule connaissance qu’il a de la Lozère, c’est la traversée du département par la Méridienne, l’autoroute A75 qui va de Clermont-Ferrand à Béziers, traversant ainsi six départements et deux régions, considérée comme la plus belle de France et l’une des plus hautes d’Europe.


			– J’ai regardé à quoi ressemble le Coucut sur Internet, reprend Mélanie. Ce n’est pas un sommet comme les autres. C’est un dyke.


			– Un dyke ? C’est quoi ?


			– C’est un ancien volcan.


			– Il y a des volcans ici ? Je croyais qu’il n’y en avait qu’en Auvergne…


			– Tout le Massif Central est plus ou moins volcanique. Le truc du Coucut est un vestige de l’érosion glaciaire. On peut dire que l’Aubrac est né de la rencontre du feu et de la glace !


			– Comment ça ?


			– On ne trouve pas ici de cratères ni de cônes comme dans le Puy-de-Dôme ou dans le Cantal. La lave s’est écoulée à travers les fissures de la terre, un peu comme de la pâte à crêpes. Et, plus tard, d’immenses glaciers ont raboté le plateau. En fait, l’Aubrac est un vaste plateau de granit où des pointes d’orgues basaltiques et d’anciennes coulées de lave surgissent au milieu des prés.


			– OK. Je comprends mieux maintenant. Je vois que tu es bien renseignée, remarque Damien. Tu pourras te reconvertir en guide touristique quand tu en auras marre de la gendarmerie !


			– J’ai passé mon enfance à Millau ; ce n’est pas si loin. Je suis souvent venue ici. Et puis, j’ai déjà contribué à la résolution d’une enquête en Aubrac, sur le chemin de Saint-Jacques-de-Compostelle [voir « Meurtres en Aubrac » du même auteur].


			– Tu m’en diras tant ! Moi, c’est la première fois que je mets les pieds dans ce désert.


			– Le contraire m’aurait étonnée, réplique Mélanie.


			Ils aperçoivent l’embranchement dont parlait Mélanie et prennent le chemin de gauche.


			– Tu es certaine que c’est le bon chemin ? demande Damien au bout de quelques secondes. Je ne vois personne à l’horizon !


			– Oui, répond Mélanie avec une pointe d’agacement. C’est normal que tu ne voies rien. Le chemin n’est pas plat et n’est pas droit.


			– On est encore loin ?


			– Non, répond Mélanie. Regarde bien à droite. En principe, le truc sera de ce côté. Mais, je pense qu’on verra les véhicules de la gendarmerie avant…


			– On n’est peut-être pas sur le bon chemin, grommelle Damien.


			– Je vois que la confiance règne, rétorque Mélanie. Si tu veux qu’on travaille ensemble, il va falloir… On y est ! Je vois un véhicule !


			– Enfin ! C’est pas trop tôt…


			Deux camionnettes sont en effet stationnées au bord du chemin : celle de la brigade mobile de Mende et celle des techniciens d’identification criminelle. Mélanie se gare derrière.


			– Il n’y a personne ! s’exclame Damien avec une pointe d’inquiétude.


			– Normal, répond Mélanie. Tu vois où est le truc del Coucut, toi ?


			– Non…


			– Regarde bien à droite, derrière ce pré qui monte, on en voit le sommet.


			– C’est ce piton rocheux qui dépasse ?


			– Je pense que c’est lui.


			– Je suis plutôt déçu… Je m’attendais à quelque chose de plus…


			– Spectaculaire ?


			– Je m’attendais à un sommet plus haut, plus grandiose, comme les monts du Cantal.


			– En Aubrac, les volcans sont plus anciens, donc plus petits. Ils ont été érodés au fil du temps.


			– Il y a un troupeau dans le pré, remarque Damien.


			– Il n’y a pas de taureau. Juste des vaches. Allons-y.


			Mélanie passe sous la clôture électrique et sous les barbelés. Damien fait un pas puis hésite.


			– Qu’est-ce que tu attends ? demande Mélanie.


			– Tu ne crois pas qu’elles vont nous charger ?


			– Qui ?


			– Les vaches.


			Mélanie se retourne. Une dizaine de vaches à la robe blonde et aux cornes en forme de lyre paissent tranquillement dans le pré.


			– Ce ne sont pas des vachettes camarguaises ! Elles ne vont pas te courser ! Ce sont de paisibles vaches d’Aubrac. Regarde leurs yeux ! On dirait qu’ils sont soulignés de khôl.


			– On maquille les vaches ici ? tente de plaisanter Damien.


			– Dépêche-toi. Je crois qu’on nous attend…


			Sentant un léger agacement chez sa collègue, Damien se résout à passer la clôture mais traverse le pré en restant près des barbelés, prêt à passer dans le terrain voisin au moindre signe d’agressivité du troupeau.


			– Attention aux bouses de vaches ! prévient Mélanie en riant. Tu ferais mieux de regarder où tu marches.


			– Ça va ! J’ai vu… bougonne Damien.


			Les deux gendarmes traversent le pré pentu rapidement. Damien surveille du coin de l’œil le troupeau qui broute tranquillement à l’autre bout. Arrivés en haut, ils sont de nouveau bloqués par une double clôture sous laquelle ils passent. Cette fois, ils peuvent admirer le truc del Coucut dans son ensemble et aperçoivent des hommes qui marchent à son sommet.


			– Il me semble que la scène de crime se trouve tout en haut, déclare Mélanie en pressant le pas.


			– Comment on monte sur ce truc ? demande Damien légèrement essoufflé.


			– On va en faire le tour.


			Mélanie se dirige vers le truc del Coucut et Damien lui emboîte le pas. Arrivés au pied du truc, ils s’arrêtent, sidérés par le panorama qui s’offre à eux. Sur ce versant, des faisceaux d’orgues basaltiques sont pointés vers le ciel dominant des horizons lointains. À l’ouest, les arbres deviennent rares et c’est un paysage lunaire qui prévaut. Ce moment d’éblouissement est de courte durée. Un homme moustachu en uniforme, surgi de nulle part, les interpelle.


			– Vous êtes venus rapidement ! s’étonne-t-il.


			– On était à Marvejols, répond simplement Mélanie.


			– Le corps est là-haut, dit le gendarme en désignant le sommet du truc. On ne voit rien d’ici. Il faut que vous montiez.


			Mélanie et Damien regardent la falaise d’orgues basaltiques qui se dresse devant eux.


			– C’est splendide ! s’exclame Mélanie. C’est une merveille géologique !


			– La pente est plutôt abrupte, réplique Damien. C’est bizarre ces colonnes de pierre…


			– Ces colonnes sont des orgues basaltiques, explique Mélanie. Elle sont le résultat de la solidification d’une coulée de lave peu de temps après son émission. Les fractures qui se forment dans la lave lorsqu’elle se refroidit peuvent se propager en profondeur et former des structures hexagonales. Leur disposition rappelle des tuyaux d’orgues. C’est pour cette raison qu’on les appelle des orgues basaltiques.


			Mélanie examine le flanc du volcan. Il n’y a aucune trace de sentier.


			– Vous êtes montés par où ? demande Damien.


			– Faites le tour, suivez-moi ! ordonne le gendarme. C’est plus facile de l’autre côté.


			Mélanie et Damien continuent de contourner le truc en suivant le brigadier. Ils longent un bois de pins.


			– Qui a découvert le corps ? demande Mélanie.


			– Un couple de promeneurs. Ils nous ont appelés immédiatement. On les a trouvés en état de choc. On est loin de tout par ici. Pour aller au truc, il faut le connaître ou en avoir entendu parler. Sinon, on passe sur le chemin sans le voir. Les deux promeneurs ne s’attendaient pas à trouver un cadavre ici. On est au bout du monde. À part les clôtures de barbelés, on pourrait croire que les hommes ne sont jamais venus ici. Vous arrivez à temps : les techniciens sont en train de procéder aux prélèvements.


			– On a une idée de l’heure du décès ?


			– Le médecin estime qu’il est mort entre midi et 14 heures.


			Les trois gendarmes longent une grande surface couverte d’éboulis, au milieu des prés. La pente est raide. Des cris rauques viennent rompre le silence, suivis de battements d’ailes noires. Un couple de corneilles s’envole, se frayant un chemin au milieu des pins sylvestres du bois voisin.


			– On peut passer par là, indique le gendarme. Faites attention aux barbelés.


			Deux rangées de fils de fer garnis de pointes entourent toute la base du volcan.


			– Ils ont dû mettre des barbelés pour empêcher les vaches de grimper et de se blesser, commente Mélanie.


			Après être passés sous la clôture hérissée de pointes, les gendarmes commencent l’ascension du truc del Coucut. Damien, qui est devant Mélanie, a toutes les difficultés du monde pour maintenir son équilibre dans la montée.


			– Accroche-toi aux genêts ! lui lance Mélanie. Le genêt est ton ami !


			 


			Damien a tout juste le temps de saisir un de ces arbustes pour ne pas glisser jusqu’en bas. Mélanie a raison : le genêt est solidement accroché à la paroi. Cramponné à l’arbrisseau, Damien semble ne plus vouloir le lâcher. Mélanie passe nonchalamment devant lui, évoluant dans cet environnement hostile avec une aisance déconcertante. Vexé, Damien lâche le genêt et se précipite pour tenter de la rattraper. Erreur fatale. Quand Mélanie atteint enfin un passage plus aisé, elle entend un grand bruit derrière elle. En se retournant, elle assiste à un spectacle qui la sidère : la lente et irrémédiable glissade de Damien entraînant des cailloux avec lui. Son collègue tente désespérément de se raccrocher à quelque chose pour éviter de retourner tout en bas. Mélanie peine à réprimer un fou rire quand il finit par s’étaler de tout son long comme une étoile de mer au pied du truc del Coucut. « Un vrai citadin, celui-là... » pense l’enquêtrice. En levant les yeux vers le sommet du truc, elle aperçoit les autres gendarmes qui regardent Damien, complètement hilares. Prise de compassion pour son collègue, Mélanie a aussi un peu honte car elle redoute que les gendarmes du coin les jugent sur cet épisode cocasse. Certes, le ridicule ne tue pas mais il peut irriter et donner une mauvaise image de la SR de Nîmes.


			– Ça va Damien ? demande-t-elle quand son collègue se relève.


			– Pas de souci, répond-il. J’ai juste trébuché sur une pierre.


			– Ce ne sont pas les pierres qui manquent ici.


			Mélanie descend à la rencontre de son collègue jusqu’au passage le plus difficile. Elle lui tend la main pour l’aider.


			– Fais bonne figure, murmure-t-elle. Tout le monde nous regarde là haut !


			Le lieutenant ne répond pas, visiblement vexé par sa remarque et surtout contrarié d’être aidé par une femme. Ils escaladent la crête rocheuse et arrivent enfin au sommet du Coucut. Là, ils oublient immédiatement la dégringolade de Damien. De l’ancien volcan, rien n’arrête leur regard. Les pâturages s’étendent à l’infini. À l’ouest, ils découvrent un paysage lunaire s’étendant sur des kilomètres, des lignes souples sous des cieux démesurés, sans arbre ou presque, rappelant les vallons du Yorkshire en Angleterre. Damien est comme pris de vertige : la peur des grands espaces s’empare de lui sans prévenir. Il se ressaisit aussitôt, ne souhaitant pas être la risée du groupe.


			De toute façon, Mélanie et Damien n’ont guère le temps d’admirer le paysage. Les autres gendarmes ont déjà retrouvé leur sérieux et leurs regards trahissent une certaine impatience. Des techniciens d’investigation criminelle vêtus de combinaisons blanches intégrales et portant des masques s’activent autour d’un corps : protection de la scène, balisages, relevés… Ils procèdent à des constatations minutieuses visant à fixer les lieux, c’est-à-dire à conserver des images et des relevés de mesure de la configuration de l’emplacement. Mémoriser la position des différents éléments est en effet primordial pour l’enquête. Les techniciens procèdent aux prélèvements à l’aide de pinces et de cotons-tiges. Ils mettent ensuite le fruit de leur collecte dans des sachets scellés et recensent et numérotent les indices. Ils exploiteront directement les prélèvements ou les feront parvenir au laboratoire de l’Institut de recherches criminelles de la gendarmerie nationale (IRCGN). Les indices collectés s’avéreront peut-être déterminants, une fois confrontés aux conclusions de l’autopsie.


			Au sommet du Coucut gît le corps d’un homme vêtu d’un pantalon d’équitation, de boots et de chaps. Il est allongé sur le dos. Ses mains sont crispées sur sa poitrine. Mélanie ne voit pas encore son visage car il a la tête tournée d’un côté. Quand elle s’approche du cadavre, elle constate que ses lèvres sont retroussées dans un rictus d’agonie, les yeux arborant une expression d’étonnement. Son crâne baigne dans le sang. L’individu devait être un bel homme mais on est rarement à son avantage quand on est mort. Écartant d’un geste les mouches, Mélanie se penche vers le corps sans vie. Elle aperçoit une plaie profonde qui semble faire le tour du cou. On lui a tranché la gorge. Peut-être même a-t-on tenté de le décapiter. Plantés les uns à côté des autres, les autres gendarmes projettent une ombre unique dans la lumière déclinante.


			– Un cavalier mais aucun cheval à l’horizon, remarque Mélanie. On sait qui c’est ?


			– Quand on est arrivés, il n’avait pas de papiers sur lui. On n’a pas retrouvé de téléphone non plus. Avec sa tenue, on peut penser en effet que c’était un cavalier. Il n’avait pas de casque d’équitation mais on a retrouvé un Stetson à quelques mètres de son corps.


			– Un Stetson ?


			– Un chapeau de cowboy.


			– Bon, il ne doit pas y avoir beaucoup de centres équestres ou d’écuries dans les parages. S’il portait un chapeau, c’était probablement un propriétaire de chevaux. Les clients des centres équestres portent des bombes ou des casques. Vous n’avez pas croisé de cheval en arrivant ? Ici, tous les prés sont clôturés à cause des vaches. Il a peut-être laissé sa monture sur le chemin.


			– Non, on n’a pas vu de cheval. Mais on a reçu un appel de la gendarmerie. Le centre équestre de Saint-Laurent-de-Muret leur a signalé qu’un de leurs chevaux était revenu sans son cavalier. La victime semble être le directeur du centre équestre. Il devait avoir laissé son cheval sur le chemin pour venir ici.


			Laissant les techniciens terminer leur travail, Damien et Mélanie examinent le sommet du volcan puis redescendent. Ils scrutent le sol en décrivant des cercles de plus en plus larges autour du truc del Coucut à la recherche du moindre indice puis ils étendent leurs fouilles dans le secteur. En vain. En rejoignant leur véhicule, ils aperçoivent des empreintes de sabots sur le chemin. Ce ne sont pas les traces d’un seul animal. Le chemin semble fréquenté par plusieurs cavaliers.


			Mélanie prend une grande inspiration.


			– Respire l’air pur ! 


			L’enquêtrice apprécie l’Aubrac. Ici, elle a le sentiment de revenir à l’essentiel, loin des artifices et de toute frivolité. Elle renoue avec le bonheur simple de profiter d’une nature préservée et de se retrouver elle-même. Elle est contente de revenir en Aubrac pour une nouvelle enquête, loin de Nîmes où elle habite et de sa chaleur suffocante. Elle sait que Damien, qui est devenu un vrai Nîmois, est loin d’être du même avis.


			– J’espère que cette enquête va être vite résolue, dit-il. Le week-end prochain, c’est l’anniversaire de ma copine. Elle va faire la gueule si je ne suis pas avec elle.


			– Ce sont les inconvénients du métier, soupire Mélanie. On le choisit en connaissance de cause. Moi, j’ai divorcé il y a six ans à cause de mon boulot. J’étais toujours en mission, absente le soir et le week-end, incapable d’être présente pour les moments familiaux importants. Mon mari partait parfois seul avec les filles en vacances. La vie de couple ne peut que pâtir de notre métier prenant.


			– Et aujourd’hui ?  


			– Nous partageons depuis six ans la garde de nos filles car nous habitons tous les deux à Nîmes. C’est pour cette raison que je ne peux pas déménager. Elles sont une semaine chez moi, une semaine chez lui. Maintenant, c’est différent, elles ont 15 et 17 ans ; elles sont autonomes. Mais avant, mes parents sont souvent venus me dépanner en gardant les filles à la maison. Avec mon ex, les relations sont tendues mais nous sommes arrivés à nous entendre pour le bien de nos enfants. Entre les parents divorcés, il s’installe peu à peu une sorte de compétition malsaine. C’est à celui qui fera les plus beaux cadeaux, qui offrira les plus belles sorties. Et les enfants tentent parfois de tirer profit de cette situation. Ils deviennent plus exigeants ou te font des reproches. Il y a aussi une rivalité entre les grands-parents paternels et les grands-parents maternels. Ce sont deux familles qui s’affrontent en silence, dans le déni. En apparence, tout va pour le mieux mais en réalité ce n’est pas du tout le cas. Quand on a mis le doigt dans cet engrenage insidieux, il est difficile de revenir en arrière. Mon métier a brisé mon mariage et, aujourd’hui, il m’éloigne de mes filles. Et mon ex belle-famille profite de la situation. Il faut dire que ma belle-mère est une personne toxique.


			– Ah, les belles-mères ! Y a-t-il une femme qui soit satisfaite de sa belle-mère ? Et tu n’as pas de copain actuellement ?


			Mélanie ne répond pas, continuant de scruter la route. De quoi son nouveau collègue se mêle-t-il ? Elle regrette maintenant de s’être livrée ainsi à lui. Ce n’est pas dans ses habitudes de faire des confidences à quelqu’un. Surtout à un collègue un brin macho et fanfaron. Pourvu qu’il n’aille pas tout répéter à des membres de la SR de Nîmes. Mélanie veille à séparer sa vie privée de sa vie professionnelle. Et elle a toujours été quelqu’un de discret et de très secret, un trait de caractère qu’elle aurait hérité de l’une de ses tantes. Les deux gendarmes finissent le trajet en silence, dans une ambiance pesante. À l’ouest, la lueur dorée du soleil déclinant baigne la cime des conifères.


			Arrivés à la réception de leur hôtel, une belle bâtisse de granit un rien austère, Mélanie est soulagée : sa chambre et celle de Damien ne se trouvent pas au même étage.
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